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FUNÉRAILLES DES PREMIERS CHRÉTIENS

Toute la doctrine du christianisme tend à rehausser
la dignité humaine ; c'est ainsi qu'elle fait sentir sa
généreuse influence, même à l'égard des morts. Sui-
vant le dogme catholique, la communion des fidèles
se prolonge au delà du tombeau, et même, notre
corps, si fragile et si misérable, est destiné à être en-
nobli, un jour, par une résurrection glorieuse et à par-
ticiper à l'immortalité des âmes auxquelles il a servi
de demeure terrestre. C'est sous l'empire de ces sen-
timents que les premiers chrétiens ont toujours eu le
plus grand res-
pect et la plus
pieuse sollicitude
pour les morts.

Celui qui ne sai-
sit ces hautes con-
sidérations sur le
trépas, cette si-
gnification subli-
me donnée à la
mort, qui n'est
qu'une séparation
momentanée, un
passage à une au-
tre vie meilleure,
ne saurait com-
prendre les priè-
res, les cérémo-
nies liturgiques,
les cantiques, les
symboles qui ac-
compagnent la sé-
pulture chrétien-
ne.

La Rome païen-
ne rendait les plus
grands honneurs
aux cadavres des
personnages r i -
ches ou élevés à
de hautes posi-
tions sociales ;
quant aux cada-
vres des pauvres
gens, ils étaient
jetés pele - mêle
dans des fosses
communes. Pour
les chrétiens, pé-
nétrés de cette
pensée que tous
les hommes, in-
distinctement,
sont les enfants
de Dieu, qu'avec
la mort cessent
les honneurs et
les dignités, que
chacun, qu'elle
qu'ait été sa con-
dition sur la terre
sera jugé et ré-
compensé suivant
ses bonnes oeu.
vres et les mérites
qu'il aura acquis par

L'empereur Julien, bien qu'ennemi fougueux du nom
chrétien, était frappé du zèle religieux des fidèles
pour procurer la sépulture aux morts. Il avoue que la
charité envers les pauvres, le soin d'enterrer les
morts et la pureté des moeurs, sont les trois causes
qui ont le plus contribué à l'établissement et au pro-
grès du christianisme.

Pendant tout le temps que dura la persécution
contre les chrétiens, les fun.érailles ne purent se faire
avec toute la pompe et la solennité désirables. Les
cadavres étaient transportés furtivement dans des
cimetières, on ils étaient inhumés pieusement, mais
avec crainte et précipitation. Dans les rares intermit-
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ses vertus, ils traitaient les cada-
vres des pauvres avec les plus grands égards et la piété
la plus touchante. Ils se gardaient bien de brûler les
corps. à l'instar des Grecs et des Romains, parce que,
à leurs yeux, cette opération destructive ne se conci-
liait pas avec la vénération pour les restes sacrés des
fidèles qui avaient été sanctifiés par les sacrements et
demeuraient les matériaux de la résurrection glo-
rieuse.

Un auteur d'une grande autorité, Eusèbe, nous ap-
prend que, pendant une peste cruelle qui ravagea
l'Egypte, les chrétiens bravèrent les dangers de la
contagion pour soulager les malades et enterrer les
morts, et la plupart furent victimes de leur charité.

tences des persécutions, et dans des circonstances
exceptionnelles, on donnait à la sépulture des chrétiens
foute la pompe que permettait la situation de l'Eglise.

Ce ne fut qu'après la liberté rendue à la religion,
après la conversion de Constantin, que l'Eglise put
songer à prescrire des règles particulières pour les
cérémonies funèbres. Cellen qu'elle établit alors furent
reconnues par ce prince, qui les rendit obligatoires par
un décret spécial.

Chez les Romains, il y avait des hommes spéciaux
(verpillones) payés pour transporter les cadavres au
lieu de leur sépulture. Les chrétiens, qui avaient pro-
clamé dans le monde le règne de la fraternité, ne
voulurent jamais se servir de mains mercenaires pour

remplir ces pieux offices de charité. C'était pour 01u
un devoir sacré de porter les cercueils de leurs morte;
et cette tâche honorable incombait aux parents les

plus proches.
Avant Constantin, déjà. l'Eglise avait confié d'iw

humer les mc rts à des personnages nommés fossOre'
qui formaient une corporation faisant partie de l'ordre
ecclésiastique. Dans l'énumération des degrés de la
hiérarchie ecclésiastique, d'après d'anciens auteurs, le
fossor ne tient pas la dernière. place ; le portier, qui
fait partie des ordres mineurs, vient après lui. Daos
plusieurs passages du code Théodosien, les fOSsore
sont appelés clercs. Dans les temps primitifs de ie

glise, ils furent
très considérés.
Constantin leur
assigna des habi
tations spéciales
dans les différents
quartiers de la C1
té romaine.
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Nous avons donné ces détails pour far voir

quels égards et quels soins pieux l'Eglise, dans 10'
premiers temps, traitait les restes de Bel e
même les plus pauvres. Principalement au ternpoa

persécutions, elle supportait elle-même les frais

84Pultures.
plue à Bouffri
suites des ty
fdèes qui PC
fosores un l
reits. cet C
4,inscriptiomf
des chrétiens
par la foule d

D'après les
avéré que le
sans la partic
tittions apoà

er le mort
gambeaux au
dè le Ive l
inrts avec la
grand nombr
rend que l'e
el'rsonnages
eces sign

ruorts en étai
IluMière. La
pr'pos du co
que " des t
procession a
tuents les pli
Pr8Q]iers ten
Présence du
L plus anc
nue~ Messe p

uque le 1
lours qui préDarticulières.
le& parents
4trifice de I
Slarantième

Dans l'inh
gle d'orien

t devai
eles, du ce
rnés de c(

beux chréti
t% ent da

a premil
1% Romains
est 'Ours moi

bties, on ci
ieMent d

rRue, défe
e siècle u

bIres ecclés,
bienfaiteurs
i'aujourd'h

6,1ques joi

liMon

ceu,
ruiiý ais, ru,

kn effet,
N i nos ar
lables,

hi. Daousi
a our c

r nd pou
est jeui
le publi
en enfa

ro iln-franç
té de 0
est en 1ý
ique, da

a l.i le vo
Une tr


